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LE CONTEUR VAUDOIS 3

pour dire: «Eh ben quoi?... Qu'ya-t-il? Que

me voulez-vous?»
On le täte. Pas une blessure. Intact, le crâne,

qui pourtaut avait reçu le choc. Seulement...
seulement le pauvre homme avait... les pieds

plats.

_ CTC A M. V. A., à Lau-
pETlTE POSTE. — mnm _ Vous

nous demandez s'il n'existe pas dans le canton

de Vaud .une société qui ait pris pour but de

recueillir', pour les sauver de l'oubli, nos vieux
chants populaires

— Existe-t-il une société de ce genre, dans notre

canton? No us ne saurions vous le dire encore.
Tout ce que nous savons, c'est qu'un groupe de

personnes, très qualifiées pour cela, se propose
d'organiser à Lausanne, une soirée au cours de

laquelle seraient interprétés les plus intéressants

de nos vieux chants populaires, parmi ceux
qui eurent le plus de vogue en leur temps. Et,
pour que les auditeurs puissent s'associer d'une
façon plus active à cette heureuse résurrection,
des feuilles seraient vendues à l'entrée, sur
lesquelles se trouveraient le texte et peut-être la

musique des chants inscrits au programme.
Il existe en Suisse allemande une société pour

Ia conservation du chant populaire, Volksliederarchiv..

Elle a réuni actuellement 4010 chants
d'enfants avec 40 mélodies et 8544 chants populaires

proprement dits avec 1977 mélodies.
Des collectionneurs ont parcouru en 1911 le

Simmenthal, Bàle-Campagne et le Valais et y
ont fait de remarquables trouvailles. Toute une
série de «jodel» du Simmenthal furent enregistrés

au moyen de phonographes. La matière
réunie va être soigneusement cataloguée.

La Confédération a bien voulu contribuer à

cette œuvre éminemment nationale et offrit une
subvention de fr. 2250; divers cantons lui ont
aussi prêté leur appui.

LE VOYAGE DE GABRIEL PAYOT

Extrait de Soucenirs de voyage en Suisse, par
Alexandre Dumas.

III
» J'en eus pour dix minutes au moins avant d'être

bien sûr que nous étions sur la terre ferme; il me
semblait toujours sentir ce maudit roulis; enfin,
petit à petit, ça se passa, et mon estomac
commença à me tirailler. C'était pas étonnant, je n'avais
rien pris depuis la veille, au contraire; et puis il
venait de la cuisine une fine odeur de côtelettes; et
je dis :

» — Bon on s'occupe du souper, à ce qu'il
parait. En ce moment, le garçon entra et me
baragouina trois ou quatre paroles en anglais; comme
il avait une serviette devant lui, et qu'il me fit signe
en portant sa main à sa bouche, je compris que cela
voulait dire que le potage était servi. Je ne me le
fis pas dire deux fois, et je descendis.

» Arrivé en bas, on me demande si j'étais des
premières ou des secondes.

» — Des secondes, je dis; car je ne suis pas fier,
moi.

» La porte de la salle à manger des premières
était ouverte ; j'y jetai un coup d'oeil en passant;
toutlemonde était déjà en fonctions, excepté la
jeune Anglaise et son père, qui n'étaient pas à
table. Je trouvai mon chenapan de chapeau ciré qu'avait

devant lui une pièce de bœuf!...
» — Ah je lui dis, sans rancune, je vas me mettre

en face de vous, hein
» — Faites, qu'il me répond.
» C'était un brave garçon, foncièrement...
» — Ah! je lui dis, un verre de vin; vite, ça me

fera du bien.
» — Du vin qu'il me répond, êtes-vous assez en

fonds pour en consommer? Ça coûte douze francs
la bouteille, ici.

» — Douze sous, vous voulez dire.
» — Douze francs
» — Excusez du peu! Qu'est-cë que c'est donc ça

que vous avez dans une cruche?
» - De l'aie.
» — De...? •

»— De la bière, si vous l'entendez mieux;
l'aimez-vous

» — Dame, ça n'est pas fameux; mais ça vaut
toujours mieux que de l'eau; versez.

» — A votre santé
» — A la vôtre pareillement!
» — A propos de santé, que j'ajoutai, quand j'eus

reposé mon verre, et notre jeune fille?
» — Laquelle?
» — Du vapeur.
» — Oh ça va de travers. Elle se meurt.
» — Bah elle n'était pas malade.
» — Non, de votre maladie qui n'était rien; mais

elle en avait une autre qui était quelque chose. C'est
mauvais signe, voyez-vous, quand un chrétien
n'éprouve pas ce qu'éprouvent les autres, et je me
suis douté de ce qui arrive ; la maladie a vaincu le
mal : c'était la mort qui la soutenait. Quand vous
étiez sur le vaisseau, n'est-ce pas? elle était seule
debout; maintenant, nous sommes sur la terre, elle
est seule couchée, et elle ne se relèvera pas.

» — Ah! que je lui répondis, vous m'avez donné
à souper, je ne mangerai plus. Pauvre enfant

» Le lendemain matin, au petit jour, comme j'allais

partir dans une carriole de retour, toujours
avec mes bêtes, je vis son père; il était assis dans
la cour sur une borne, il avait l'air de ne songer à

rien.
» — Sans cœur! que je pensai.
» Il ne bougeait pas plus qu'une statue.
» — Ah! ces Anglais, que je disais, ça n'a pas

d'âme ; si j'avais une fille comme ça, moi, malade,
mourante, je me casserais la tête contre les mûrs.
Gros bouledogue, va!...

» Je tournais autour de lui pour lui donner un
coup de poing, m'a parole d'honneur! Il ne faisait
pas plus attention à moi qu'à rien du tout, quand,
en passant'devant sa figure Pauvre cher homme
il avait deux grosses larmes qui lui coulaient des

yeux et qui lui roulaient sur les mains.
» — Pardon, que je lui dis, je vous demande

pardon.

» — Elle est morte! me répondit-il.
» En effet, un vaisseau s'était brisé dans sa

poitrine, et le sang l'avait étouffée pendant la nuit.
» Je mis deux jours pour aller à Londres. C'est

bien long, deux jours, quand on est tout seul avec
un farceur qui chante tout le long de la route, et
qu'on a une pensée triste. Je voyais toujours cette
pauvre fille sur le pont du bâtiment et le gros
Anglais sur la borne; enfin, n'en parlons plus.

» Si bien que j'arrivai enfin. Je demande si on
connaît mon adresse; on m'indique la maison. A la
porte, je demande si l'on connaît mon homme; on
me dit que c'est ici. J'entre avec mes bêtes; toute
la maison était autour de la carriole. Un monsieur
se met à la fenêtre et demande en anglais ce qu'il y
a. Je reconnais mon voyageur.

» — C'est Gabriel Payot, de Chamouny, que je lui
dis, et je vous amène vos chamois.

» — Ah
» — Vous savez ce que vous m'avez dit
» — Oui, oui.
» Il m'avait reconnu. C'est comme vous. Ah voilà

un brave milord. C'était une joie dans Ia maison!...
On conduisit Ies chamois dans une chambre
superbe.

» — Bon! je dis, si on les loge comme ça. où me
mettra-t-on, moi? dans un palais.

» Je ne m'étais pas trompé : un grand laquais me
dit de le suivre; je montai deux étages. On m'ouvrit

un appartement où il y avait des tapis partout,
des rideaux de soie, des chaises de velours, un
luxe, quoi! Ma foi, je ne fis ni une ni deux; je laissai

mes souliers à la porte, et j'entrai comme chez
moi. Cinq minutes après, le domestique m'apporta
des pantoufles, et me demanda si j'aimais mieux
déjeuner avec milord ou être servi dans ma chambre.

Je répondis que c'était comme milord
voudrait. Alors il me demanda si j'avais l'habitude de
me faire la barbe moi-même; je lui répondis qu'à
Chamouny le maître d'école venait me raser dans
ses moments perdus; mais que, depuis que j'étais
en route, j'étais obligé de me faire Ia chose moi-
même.

» — Oui, cela se voit, qu'il me dit.
» Effectivement, j'avais deux ou trois balafres,

parce que j'ai la main lourde, moi: l'habitude de
m'appuyer sur le bâton ferré, voyez-vous...

» — On vous enverra le valet de oh ambre de
milord.

» — Envoyez.

» Cinq minutes après, il entra un monsieur en
habit bleu, en culotte blanche et en bas de soie.
Devinez qui c'était? (A suivre.)

Flemmard! — Dupont. — Vous avez bien
mauvaise mine, mon cher Lallem me. Vous avez
l'air fatigué.

Laflemme. — C'est le travail excessif de cinq
heures du matin à huit heures du soir. '

Dupont. — Je vous plains, mon cher, et je
comprends que vous paraissiez fatigué. Depuis
combien de temps faites-vous ce dur métier.

Laflemme. — Je commence demain.

Paradoxes et vérités.
La jeunesse, — un jour très court qu'attend

une nuit interminable, la vieillesse.
Ph. Gerfaut.

# # #

Il est une petite bonté si légère qu'elle flotte
à la surface de toute chose ; on la nomme
politesse. Adolphe d'HouDETOT.

Stations d'hiver. — Un guide fort bien fait, ayant
réponse à toutes les questions qu'on peut lui poser
dans les limites de son domaine, illustré de photo-
typies qui en font, en ce genre, une publication
artistique, c'est le Guide des hôtels et pensions d'hiver

en Suisse et Haute-Savoie, édité par la maison

E. Froreisen, 26, Boul. G. Favon, à Genève. —
Nous le recommandons à ceux de nos lecteurs que
cela intéresse.

Théâtre. — Spectacles de Ia semaine :

Dimanche, 28 janvier, matinée : L'Ane de
Buridan, comédie en 3 actes, de R. de Flers et G.-A.
de Caillavet. — Soirée : Le Marchand de
bonheur, comédie en 3 actes, de H. Kistemaeckers, et
M'Amour, comédie en 3 actes, de M. Hennequin
et P. Bilhaud.

Mardi, 30 janvier : Parmi les Pierres, pièce en
4 actes, de H. Sudermanñ.

Jeudi, 1er février : pièce en k actes de Jean Ai-
card.

Kursaal. — Vu l'engouement du public pour la
délirante pièce qu'est: Occupe-toi d'Amélie! et
devant l'affluence des spectateurs, M. Tapie s'est
vu dans l'obligation d'annoncer que les artistes de
Bel-Air continueraient à « S'occuper d'Amélie »

toute la semaine. Dimanche 28, à 2 h. %, dernière
matinée.

Mardi 30, reprise de la Veuve Joyeuse.
* # #

Lumen. — Les représentations d'opéra au
Lumen, par la troupe du Grand Théâtre de Genève,
ont recommencé mercredi. Nous avons eu une
excellente interprétation de la Dame Blanche, de
Boieldieu, dont les gracieuses mélodies n'ont rien
perdu de leur attrait, au choc brutal des ans. —
Mercredi prochain,

Entre deux, spectacles cinématographiques trés
courus.

CACAO
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Rédaction : Julien Monnet et Victor Favrat
Lausanne. — Imprimerie AMI FATIO
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